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C’est le combat de sa vie, la pro-
tection et le soutien des femmes vic-
times de violences sexuelles pendant le
génocide perpétré contre les Tutsis au
Rwanda. Dès 1994, Godeliève Mukasa-
rasi s’engage en créant l’organisation
Sevota pour leur venir en aide. Un en-
gagement social, mais aussi dans la jus-
tice et la réconciliation.

Godeliève Mukasarasi, en visite d’un groupe
local élargi de Sevota, dans le district de Ka-
monyi, le 26 mars 2024. © Lucie Mouillaud /
RFI

De notre correspondante à Kigali.
Entourée des femmes de son association,

Godeliève Mukasarasi commence la réunion
par une séance de relaxation, des techniques
de tapotement du visage et du cou pour li-
bérer le stress… « Il faut toujours maintenant
cet aspect psychosocial, parce que même si le
trauma a diminué, le trauma ne guérit pas
tout à fait. Il y a des crises. Lorsque c’est le
moment des commémorations, tu te rappelles
des choses malheureuses que tu as vécues »,
dit-elle.

Une volonté d’aider les
groupes les plus vulné-
rables

Depuis 30 ans, l’association Sevota, créée
par Godeliève accompagne des femmes vic-
times de violences sexuelles pendant le géno-
cide. Une volonté d’aider les groupes les plus
vulnérables. « La plupart des femmes survi-
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vantes du génocide sont aussi survivantes de
violences sexuelles, soit des viols, soit des ma-
riages forcés ou conditionnés. Et parmi ces
femmes-là, il y a celles qui ont des enfants
nés de viols », indique-t-elle.

Le premier groupe de femmes se forme à
Taba, la commune de Godeliève, à une tren-
taine de kilomètres de Kigali. Un engagement
également auprès de la justice pour la fonda-
trice de Sevota, dont les proches témoignent
auprès du TPIR en préparation du procès du
bourgmestre Jean-Paul Akayesu. Mais en dé-
cembre 1996, à quelques mois du début des
audiences, la famille est attaquée. « Lorsque
les jugements du Tribunal international pour
le Rwanda ont commencé, comme mon ma-
ri était témoin, il fut fusillé par les infiltrés.
Donc c’était pas facile pour moi. Mais comme
c’était une œuvre de moi-même, que j’avais
commencé, j’ai continué à travailler avec ces
femmes-là », explique-t-elle.

Le travail de soutien conti-
nue

En 1998, Jean-Paul Akayesu est condam-
né à la perpétuité… Un jugement historique,
premier au monde à qualifier les violences
sexuelles comme éléments de crimes de géno-
cide. Dans l’organisation Sevota, désormais
étendue à 66 groupes de plus de 500 femmes,
le travail de soutien continue. « La plupart
des femmes étaient restées orphelines. Alors
le fait de se visiter, c’est une façon de re-
créer et de s’autoguérir des traumas. Parce
qu’elles considèrent leurs autres amies comme
ses soeurs, comme ses tantes », raconte-t-elle.

Après 30 ans d’engagement, Godeliève Mu-
kasarasi a encore de nombreux projets, dont
la création d’un musée des femmes et d’un
jardin pour les Justes situés dans son district,
à Kamonyi.


